
vie de» doux Haïti « • «eeA-etaquenu «t de 
Mat nom* dM m o i électeur» du C u i s » 
«ud-OuMt. 

Kt là, « m i t M I yen», au d u s aea US j S e ^ t V & t 
roirs, jalousement gardes, il y en a encore 
une Jolie quantité — plu* 4e quinze ©enle 
— qua nous conservons pour en taire le 
meilleur usage. 

•tri, phw 4s dtx-boit «esta noms «jul tV 
purent à tort sur les listes électorales de 
UUe, qui yTeai été taecrita far la volonté 
4M falsificateur* de serutin; présidés ;pa«* 
MI maire qui Joua à la vertu, et qui, tachant 
4M à »r séant qu.11 est, eue» tous «as eus- h 
seillors, le produit lamentable d'une élec­
tion frelatée, s'accroche misérablement A 
un mandat acquis par des actes déshono­
rants. 

Nos lecteurs savent à préMut pourquoi 
nous avons pu faire peser avec eeetttuds 
la seeponaabilité des fraudes électoralee sur 
la eo<*ltclté de, r *Uis*H t * u r , et du Nou-
«uau-tâle. Nous kmr domsrons demain 

sTausTM T<a»*mmm* mi twsrt* 

djttépMtens judi 
A^ceTefiet, j'ai 
elfe électeurs in 

«talent 
>• Bref, je crois être A présent sur la bonne 

voie et espère arriver bientôt à des résultats 
très intéressants. Néanmoins, mon enquête 
sera encore assez longue. » 
US4 COMPLICES BDfAULD 

ITT BILLAERT SERONT INTERROGÉS 
Prochainement, M. Gobert entendra M. 

Itfllaert également employé 'au bureau des 
éleeoons, puis M. Florent Binauld, l'adjoint 
responsable des « tripatouillages » que l'on 

Lire cette 
dansleuRéYeildnBopâ VENDREDI, 5 JUIN : 

COMMENT OPERAIT LA BANDE 
NAULD, GARNŒR ET Gif. 
SAMEDI, G JUIN : 

LETTRE AU JUGE D'INSTRUCTION. 
DIMANCHE, 7 JUIN : 

DBFI AU MAIRE DE LILLE. 

BI-

LES AVEUX 
de " L'ECHO DU NORD " 

L' n Echo du Nord » qui avait feint de 
ne pas prendre au sérieux les preuves que 
nous avons apportées des fraudes commi­
ses par le bureau municipal des élections 
a l'instigation du faussaire Binauld, a passe 
hier de premiers aveux 4 

Sous couleur d'interview du juge d'ins­
truction l' <• Echo » enregistre des déclara­
tions tout à fait contraires A ses affirma­
tions haMtifellè». Il écrivait hier soir '. 

t Noos nous sommes entrefer» avec A jugr 
«"in»truc1ion à la tttHe de l'audition de MM 
Delonuur et Gelas. 

« J'ai acquis la conviction, nous déclara-t-ll, 
DUS la loi de 1913 avait été entièrement ms-
eennut, et que des fautes avalent été co n-
mlaes. J'ai pu, grâce aux recherches que f*i 
fait taira par M. Videt, commissaire aux dé­
légations judiciaires, dans upe maison dont 
ie -ne puis vous indiquer l'emplacement, obtenir 
ta certitude que certains électeurs n'y habi­
taient pas. J'ai posé la question aux deux té­
moins qui n'ont pu y répendre et m'ont paru 
fort «tnV-ur.*^*. L'opération Judiolalro ma 
•aimé. |c vous raseurs, d'excellents résultats, 
et me permet a* discuter avee Ma témoins. 
Actuellement, cette affaire entre dans une 
ahass neuvsUc. La période de tâtonnements 
est terminée et psut-ftre l'Instruction don 
nera-t-ein de* résultat* inattendus. » 

Comme nous voici loin des protestations 
d'honnêteté municipales prodiguées par 
1* « Echo », ces JouW derniers 1 

Li marcHe I I l'instruction 
M. GOBERT SE TRANSPORTE 

A ROUBAIX 
M. Gobert, juge d'Instruction A Lille, ae-

eomoesme- de soft greffier s'est rendu mer­
credi après-midi A l'Hotet de Ville de Rou-
baix. 

Il s'est adressé à M. Fray, secrétaire-géné­
ral de la mairie et lui a demandé commuai-
cation des listes électorales. M. P'ray a aus­
sitôt conduit le magistrat au bureau des 
-élections et-s'mis à sa disposition tous les 
documenté qu'il désirait 

M. Gobert a longuement compulsé les lis­
tes électorales et les listes d'émargement de 
des quatre dernières années. Il a comparé 
ces listes avec une liste A lui qui portait 
toute une interminable série de noms à con-
sonnance étrangère appartenant à des con-
gréganistes. 

Un certain nombre de noms figuraient en 
m Ame temps sur les listes de Roubaix et sur 
celles «le Lille. C'est ainsi par exemple que 
Delatre, Bru, Moreau et Masson, dont nous 
avons déjà parlé et que la commission élec­
torale fit rayer A Roubaix ont voté A Lille, 
tout simplement. O s gens-là avaient pour­
tant revendiqué leur droit de voter A Rou­
baix devant le jugo 4e paix qui d'ailleurs 
leur donna tort et maintint les radiations. 

Signalons que M. Gobert a été fréquem­
ment arrêté par des homonymes nés quel­
quefois au môme endroit mais a, des dates 
différentes et quelquefois A la même date 
mais dans des endroits différents. 

Uuand le cas se présentait le maflistrat, 
constatant que tous les détails ne concor­
daient pas, passait. Il serait pourtant fort 
Intéressant de rechercher si ces '.égêres dif­
férences ne sont pas le résultat d'un calcul 
pia'honnêtc. 

Avec les trinatoùilleurs cléricaux il faut 
s'attendre à tout l 

M. Gcbert a consacré près de deux heures 
A ce travail fastidieux. Il a regagné Lille 
avec plusieurs pages de notes. 

Il I a qoatre mandats d'arrêt 
Outre le mandat d'arrêt délivré contre le 

frère supérieur Cyrille Lesage, au lende­
main de la descente de Parquet et de police 
effectuée A ia Maison de retraite d'Annap-
pes, M. Gobert en a lancé trois autres qui, 
celte fois, ne concernent plus des religieux. 

Afin âe ne pas entraver la bonne marche 
de l'enquête judiciaire, nous n'en dirons pas 
davantage pour linstant sur ce sujet 

Quant au frère Cyrille I.esage, on l'a cher­
che vainement mur l'inviter a venir sex-1 

pliquer sur ses agissements devant le juge 
d'instruction. Il faut croire qu'il a cru pru­
dent de passer la frontière car il a été im­
possible aux policiers chargés de l'appré­
hender, de mettre la main dessus. 

Cette absence... prolongée n'est évidem­
ment pas l'indice révélateur d'une conscience 
pure f 

Le juge d'instruction recon­
naît de plus eu plus que 
des fraudes graves ont été 
commises. 

Dans la matinée d'hier. M. le juge d'ins­
truction Gobert a procédé A l'interrogatoire 
de deux employés appartenant au personnel 
du bureau des élections. MM. Delonque et 
Gelas/ 

Tous deux ont été questionnés, de même 
que le fut leur chef de bureau, M. Talion, 
aor le fonctionnement du bureau des élec­
tions : Inscription, radiation des électeurs, 
remise des fartes, ete... 

Le maglitrat les interrogea également eur 
tes électeurs inconnus inscrits sur les listes 
Â\P ctor&a6 s 

A cet égard 11 ne nous a pas été possible 
l e savoir quelles réponses avalent été faites 
par lee intéressés. 

Ceux-ci, en effet se sont refusée A tout 
Interview -et, d'autre part M. Gobert s'est 
montré sur ce point plus discret que jamais. 

JL« Juge d ' instruction 
est satisfait 

Cependant le magistrat instructeur a bien 
voulu, nous dire qull avait relevé des con­
tradictions flagrantes dans les dépositions 
qui lui ont été faites jusqu'à présent, par 
des témoins appartenant Au personnel de la 
mairie de Lille. . , , 

Sur une question que nous lui avons posée 
M. Geeert nous a fait eu outre les déclara­
tions suivantes : _ 

« D'après les témoignages que j'ai recueil­
lis, le pots affirmer que la loi de 1913 a été 
(empiétement méconnue A Lille 

» Mm enquête qui a en des débuts assez 
BUffcxIès, avance maintenant plus rapide­
ment 

» Ce*t ainsi notamment que, gréée aux 
MvMdgations de M. Videt commissaire aux 

, i?SI 

Le trima dis Rochettes 
Les assassins de la Veuve Patpuil-

lard devant le }ury de 7a Loire. 
Saint-Etienne, 3 juin. — Devant le jury 

de la Loire, comparaissent aujourd'hui tes 
nommét Daniel Magnan, tourneur sur bois, 
29 ans ; J.-M. Badel, 87 ans, coiffeuse, épou-
11 Magnan, et Claude Pierre Blanchon. 18 
ans, garçon de café, tous domiciliée A Saint-
Etienne 

Ils sont inculpés de raesassineJt, suivi de 
vol, de Mme Jeanne-Marie Frécou, veuve 
Patouiilard, rentière aux Roohettes. 

L'affaire remonte A décembre-1912 et fit 
quelque bruit A l'époque. 

Bien que fort riche, la veuv© Patouiilard 
vivait <&i<Aernent, se Uvrait A la brocante 
et habitait aux Roohettes une maisonnette 
délabrée lui appartenant où étaient entas­
sés d'invraisemblables amas dfc chiffons. 

La 10 décembre 1912, on la rouve étran­
glée. 

L'appartement avait été fouillé minutieu­
sement Les assassins avaient cependant 
négligé 50.000 francs de valeur au por­
teur djseimutéVs dans une armoire. 

En juin, la Sûreté arrêta Blanchon, ami 
de la femme Magnan. Il conta que celle-ci, 
qui connaissait la veuve Patouiilard, avait 
indiqué le crime A son mari et au frotteur 
de parquet Durrot. Un soir, tandis que M , 
Blanchon, faisait le guet, Magnan et Dur-
fe* avaient assassiné la chiffonnière pour 
la voler. 

Apre* le partage, une discussion a était 
élevée entre Magnan et Durret et ce der­
nier avait été tué d'un coup dte revolver 
par son complice. On crut A un accident. 

Mais, entre temps, le couple Magnan 
avait fui en Suisse, où H fut arrêté, puis 
extradé. 

Les époux Magnan n'ont cessé de nier. 
Blanchon est resté toujours très affirma­

nt dans ses accusations. 
Le meurtre de Durret n*sUt pas retenu 

contre le* époux Magnan. 

Viviani, à qui M. Poincaré ofire la mission 
de constituer le nouveau Cabinet, rendra 

sa réponse aujourdhui 

Le Président de la République, avant de 
charger un'homme politique de constituer '.e 
nouveau mini-stère, a t..au à se documenter 
à fond, non pas sur la situation qu'a doit con­
naître évidemment aussi bien" que hts sèrtse»-" »-ce*hmunication sur !a conversation qu'il 

- avait eue avec le chef de l'Etat. 
M. Jean Dupuy est arrivé a l'Elysée A 5 

heures moins cinq II a attendu dans un 
salon le départ de M Delcassé pour être in-
tr'Kluit auprès du Président de la Républi­
que 

nialités qu'il consulte, mai* sur l'atmosphère-
qui rétive dans les deux Assemblées. Au -si 
n'a-t-il point chôme* de tout» kt journée d'hier, 
an cours de laquelle il devait, ' par dessus e 
marché, inaugurer, à Boulogne-sur-Seme, un 
monument à la mémoire du célèbre physiolo­
giste Marey. 

Voici, dams l'ordre chronologique, te rapide 
compte rendu que nous transmettent les Agen­
ces conoernsat les consultations du Chef Je 
l'Etat, dont Le résultat fut l'offre à Viviani de 
constituer le nouveau Cabinet. 

Les CORSHltltiHS 
de l Elysée 

M. Poincaré reçoit 
MM.LéonBourgooisetVWiani 

Paris, 3 juin. — L e Président de la Ré­
publique a reçu ce matin, a 9 heures et de­
mie, M. Léon rioufxe'Ols, sénateur de la 
Marne, avec lequel il s'est entretenu àe la 
situation politique, jusqu'A 10 heures et de­
mie. 

Viviani, arrivé h l'Elysée à 10 heures 45. 
est imm^'; l'ornent introduit auprès du 
Chef de l'Etat. 

Président de la République, dès la sortie de 
M Peytral. 

M. Delcassé a quUfôTÈlysée à 5 heures. 
Interrogé à sa sortie, il s'est refusai tout* 

L'entretien du président de la République 
avec M. Jean Dupuy a duré Jusqu'à 5 h. 30. 

MM. Clémente), Cochery, 
Aymond 

Paris, 3 juin. — M. Poincaré a reçu ensuite 
M Clôrnentel, qui a quitté l'Elysée à G h. 20. 

MM Cochery et Aymond sont arrivés suc­
cessivement h l'Elysée à 6 h. 30 et 6 h. 35. 

M. Coohery a quitté .l'Elysée A 7 heures. 
1! a déclaré qu'il s'était entretenu avec le 

président de la République de la situation 
financière. 

M. Aymond, rapporteur de la commission 
df finances rlu Sénat est sorti du palais dix 
minutes après M. Cochery. Il a été égale­
ment consulté sur la situation financière et 
sur la solution qu'elle comporte. 

M. Aymond n exprima l'avis qu'on ne 
pourrait exonérer cle l'iinp<M l'emprunt fu­
tur de la rente. Quant à la rente ancienne, 
elle ne saurait être soumise à l'impôt cor 
L'Etat manquerait à la parole donnée. 

(Agence l'Information.) 

.Viviani rappelé 
a Itlyséé 

1 . Poincaré lui offre la mission 
de constitoar le Cab net. - il 
réserve sa réponse jusqu'à 
ce soir. 

Paris, 3 juin. — Viviani, que M. Poincaré 
avat convoqué sitôt après le départ de M. 
Aymond, a quitté l'Elysée à 7 heures et de-
nue. En sortant, il a déclaré que le président 
de la République lui avait offert la mission 
de former le nouveau cabinet. 

Viviani a demandé à réfléchir et A consul­
ter ses amis politiques ; il rendra sa réponse 
à M. Poincaré demain soir à 7 heures. 

Viviani devant assister demain matin aux 
t' -ftques de M. Henri Roujon ne commen­
cera ses démarches que dans ls courant de 
l'après-midi. 

En quittant l'Elysée. Viviani s'est rendu 
au ministère de l'Intérieur, où il a conféré 
.pendant *^s>q*^-;4epys^yc M.r Maiy». 

dont les membres «eront recrutés exclusi-
parml le* adhérents A la fédération 

- adopté te titre de « Groupe de la 
Fédération Répulfknine ». 

Le bureau a été nirist constitué : 
Membre du Comité directeur : MM. Paul 

Rcauregord. Gourd et Bonnevay. 
Questeur : M. Duclaux-Monteil 
Secrétaire • M. Louis Marin. 

A I OBOUPE D t t D R O I T E » 

' Puis , .v juin. — La groupa de* dépites *'e<t 
réuni ce matin et a nommé son bureau qui. est 
ainsi eonstitaé : président, M. Denys Coehm ; 
vioe-pedsidaou, la lteutenant-ceooei du Ha'.-
trauët ; questeur, M. de Lavris;n*i*. 

LtTAT-MAJOR REACTIONNAIRE 
Pans, 3 juin. — Le groupe de l'action li-

l>érala s'est réuni et a constitué son bureau 
pour 1914 

M. Jacques Ifou. président ; M Plichon, 
vice-président ; M de l'Estourbeillon, que*-
Uur. 

Il a été décidé d'adjoindre A son bureau 
une commission executive ainsi compo«ée : 

M. Joseph Oenais; le commandant Driant; 
de .Gftllhard-nancel ; Ernest laray ', Lerolls. 

Â LA CHAMBRE 
LA VÉRIF ICATION DES POUVOIRS 

Paris, s juin. — La séance.d« 1* Chambre 
ne commence qu'à quatre hewes Eil/i e « con-
szenée vra; entière à la vériftcation des pou­
voirs. 

514 rapports d'éVections ont été oubliés re 
matin au < Tournai officiel ». Ils concernent 
de* élections non contestées et cor.cVuent tous 
à la vilklfution. 

LU Chambre vaille sans débat tontes celle* 
aui ne provoquent aucune objection. 

La validation de M. Seydoux 
ajournée 

Ut validation 0a M. Seydoux (S* do Cam­
brai) sst ajournée. 

On applaudit, à gauche, ta Validation d« 
l'abbé Lem>re. 

Le bureau défmotif sera élu demain. 
La séance est levée à S heures s. 

= 

RENÉ VIVIANI 

L'entrevue de Viviani avec le Président 
de la République a duré trois quarts d'heu­
re. 

En quittant l'Elysée, Viviani nous a dé-
olaré qu'il n'avait été appelé qu'A titre con­
sultatif. 

Le président de la République continuera 
ses consultations cet après-midi. 

Il'recevra A 3 heures et demie M. Pey­
tral, sénateur, président de la Commission 
des Finances au Sénat. {Information). 

Paris, 3 juin. — M. Jean Dupuy. sénateur» 
a eu ce matin un entretien avec M. Maivy, 
au ministère de l'Intérieur» 

Laprès-midi 
M. Poincaré contre succes­

sivement avec MM. Peyiral, 
Delcassé et Jean Dupuy. 

Paris, 3 Juin — M. Peytral est arrivé A 
l'Elysée A 3 h. 25 et a été aussitôt intro­
duit auprès du Président de '.a République. 

M. Peytral a quitté l'Elysée A 4 heures. 
Interroge A ,sa sortie il a déclaré qu'il avait 
été appelé A titre consultatif, et qu'il s'était 
entretenu avec le Président des trois ques­
tions A l'ordre du jour : la question finan­
cière, sur laquelle il a particulièrement in­
sisté,, parce qu'il considère qu'elle prime tou­
tes les autres, la question militaire «t la 
question électorale. 

A quatre heures moins cinq, M. DelSjFSé 
arrive A l'Elysée et est introduit auprès du 

NOUVELLES 
PARLEMENTAIRES 

A LA GAUCHE RADICALE 
Paris, 5 juin. — Ce matin a en lieu chez 

M. Delcassé la réunion de la commission de 
la franche radicale chargée d'élaborer le pro-
jrraimme politique du groupe. 

M. Delcassé a fait on exposé de la situation 
extérieure et a conclu au maintien du service 
de trois as». 

L* commission & estimé qu'au lieu de rédi-
jret*um projrraimn*e, il était préférable d'incor­
porer les vues politiques du srroupe dans si 
discours inaugural que prononcera le prési­
dent de la gauche radicale lors de son instal­
lation. 

C'est à M. Delcassé que cette présidence 
d"il être attribuée, et la réunion lui deman­
dera de reproduire en particulier dans son dis­
cours son exposé et ses conclusions sur Va 
question militaire. 

AU CROUPE DE LA R. P. 
Paris, 5 juin, — Le groupe de la représen­

tation proportionoelle s'est reconstitué aujour­
d'hui. Il a choisi comme président, a l'unani­
mité. M. Charles Benoast. Celui-ci, «près avoir 
remercié ses collègues, a constaté que les élec­
tion* des >6 avril et 10 mai avaient amené à 
la Chambre 350 partisans de la représentation 
pptyportionnellie. 

Le groupe a émis le voeu que la Chambre 
continue de nommer ses grandes commissions 
par le système de la représentation proportion­
nelle des groupes. 
UN NOUVEAU GROUPE 

PARLEMENTAIRE 
Paris 3 juin. — Un certain nombre de dé­

puté appartenant h l'ancienne Chambre au 
groupe de l'Union républicaine et an groupe 
des républicains de gauche se sont réunis et 
ont décidé de fonder ensemble un groupe 

La catastrophe de 
l'Empress-stf-lraland 

Détails rétrospectifs. - Les res­
ponsabilités. 

Londres, 3 juin. — Les télégrammes du Ca­
nada aipporteot de nouveaux déiatls sur tes 
scènes poignantes qui se sont déroutées a a 
morgue de Montréal : jeune mèr; ne pouvant 
s'arracher de LA bière où reposait son enfant ; 
fiancé pleurant près de la dépouiiie morteile 
de oei.< qu iT. aimait. Ce sont choses trop tris­
tes pour qu'on y insiste. 

Comme H arrive souvent après le» catastro­
phes du genre de celle de 1' I Empness-of-Ire-
land a, on signale plusieurs ca-s de personnes 
avant eu le press«rwim«BQt du ma'heur. Le cor­
respondant du « Times » à Québec en repro­
duit un, rapporté par le commandant Mac G.l 
kivry. de l'Armée du Salut. 

La veille du départ du transatlantique, Mnvj 
Siracoe, qui avait le grade de commandant 
dams r Armée du Salut, lui raconta qu'etie avat 
fait un rêve dLams lequel efte voyait un grand 
pombne de gens en deuil qui transportaient 
SDU-S des cadavres. 

• Mrs. T. B. Coombs, mère de Mme Morris, 
de ToTonrtOj fit un rêve semblable. 
"Le même correspondant'raconte 'également' 
un cas de chance vraiment extraordinaire. 

M. G. O. Hilber, de Lorvdres, avait retenu 
une couchette à bord do 1' « Empres-of-Ire-
Vamd 1 et on l'avait porté manquant. On 'e 
découvrit le lendemain dans un hôtel de Qué­
bec. 

Il raconta qu'il 'était monté à bord dans la 
matinée et qu'il avait causé pendant quelques 
mmutes avec les Irving, qui étaient de vieux 
amis à lui : qu'ensuite il était retourné à l'hô­
tel y déjeuner, et qu'après le repas H s'était 
ieté sur son lit pour y faire une petite sieste. 
Ouand il se révei&a, le navire avait qukté e 
Dort. 

M. Hillier ajoute qu'il fut furieux contre lui-
même jusqu'au moment où 1 apprit la catas­
trophe. 

Le tribunal spécial chargé d'examiner les 
causes et les responsabitotés de la catastrophe 
sera présidé par lord Mersey, qui présida il 
v a deux ans la commission d'enquête sur le 
naufrage du « Titanic >. 

Selon toutes probabilités, Y * Empress-of-
Ireiand » sera renfloué. Il repose actuellement, 
on le soit, par jq brasses de fond ; mais, à 
marée basse, la partie la plus éVvee du navire 
est a 0 brasses au-dessous v'.e la surface. 

Les propriétaines du « Storstadt > se refu­
sent à accepter aucune responsabilité pour a 
catastrophe. 

Ils demandent que la saisie du i Storstadt » 
soit levée. 

On a retrouvé sur les bords du Safcrt-Lan-
rent le portefeuille de sir H. Letton Karr. 

La police de Montréal a urêté un matelot 
du t Storstadt » qui essayait d'encaisser un 
chèoue volé 1 un survivant de 1' « Empress-
of-Ire.la.nd ». 

Soixante et un survivants se sont réembar-
oués à bord du « Corsican t, qui est parti 
lundi pour Glasgow. 

La souscription du lord-maire de Londres 
a déià réuni aoo.ooo francs, et celé du lord-
maire de Liverpoo' 00,000 francs. 

c i r a iinssoi 
De Gustave Hervé, sotos es titse, dsas •« 

Guerre tssiaU 1 
U s socialistes, pas ph» que le cotnarn 

des morteès, a'aiment pas beaucoup qù?.*, 
leur dise la vérité qti»«a «IL* leur sst dépUi. 
sente, et ils sont nombreirs, dans le Bani 
ceux aui maudissent les joarnaièste* assst osïl 
psw garder leur frsnc-parVer \ l'égard de Sa 
Majesté le Peuple Ssnvsrsln Soa* iste. 

Pourtant, sa risqua ds> asna faim tsaket 
une fois de plus ici de loufoques, de sauteurs, 
de girouettes et de vendus ,\ ÇaMlaux, npui 
prendrons la liberté grande ds dire \ u Bitte, 
ration ds la istM de ootra Parti qu'etâ rient 
de faire h. plus énorme des gaffes I 

Comment f 
Au lendemain du béas geste qu'a fait Fe> 

ésnaad Buisson. Stsmbst vous suggère le ges « 
généreux, plus habile encore que généreux, 
de panser la blessure faite aux meilleur» radi. 
eaux de Francs sa ls personne de F. sHtfs*oti, 
en prenant pour candidat du Parti — excep­
tionnellement — ce radical qui est l'honneur 
du Parti républicain tout entier, qui est as 
Parti radical es qu'est Vaillant pour notre 
Parti? 

Et au lieu de bondir sur cette idée, qui mon­
tre qu'il n'y a pas que des mufles ni ds» isnbé-
ciies dans notre Parti, vous vont grattai, vsxii 
vous tâtet. voua vous consultes 

Fuis, vous courei vers l'arche sainte où août 
enfermés le» Livres de la Loi ; vous compuiaet 
les Sacrés Canon* de notre Eglise ; von» épi j -
cbci >s décisions de nos Congre», que voua 
prene» pour des Conciles. Et voui n'été» con­
tents que lorsque vous svet déniché dans re 
malencontreux texte d'Amiens, que j'ai tant 
reproché s? Jaurès sur bs moment, la phrase 
qui vous permet de nous faire apparaître toi s 
comme, des muf'jes aux yeux de tout le parti 
radical ? 

Et vous n'avez même pss l'esprit, après avoir 
sacrifié 1 la foooorms qui ssr«t interdit, ptu 
raît-il. de voter au prem>er tour pour tas radi­
cal — permise la République et le socialisme 
plutôt que la fooooorme ! — vous n'aves pas 
l'esprit de décider aussitôt, publiquement, so­
lennellement, à son oe trompe, que pour ie 
éssnrièaas tour, même si votre candidat arrive 
avant Buisson, voua voterez tou» comme un 
seul homme pour celui-ci ? ? 

Et c'est le lendemain du jour où flo des vô­
tres viennent d'entser su Parlement, grâce à 
un fort oopoint de voix radicales, que vos» 
faites cette muflerie au Parti radical tout en­
tier? 

Et c'est à Ih minute même où il faut rame­
ner à VO-JS le Parti radical, on peu dégoûté1 

oar tes airs hautains «t les moues méprisante» 
de vos doctrinaires, où il vous faut lui redon­
ner confiance en vous pour qu'H ose résjstef 
à Poincaré sur la question des trois ans, c'est 
a cette mrnut* précise que vous donnez ce 
camouflet et a Marcel Sembat, et a Buisson, 
et aux radicaux de toute la France, avec qsi 
nous venons de bloquer sur toute la ligne f 

C'est ça la capacité politique de notre pra-
Wtari.it. de l'élite de notre prolétarSit? Ce<t 
ceAa l'intelligence politique du Parti qui s'offfe 
au pars pour le conduire? 

A l'avenir, avant de regarder la aafjV qui 
est dans l'oeil d-e» radicaux, regardez donc uO 
peu la poutre qui n'est pas dans mon oeil I 

Les Affaires de Corruptior 
AU JATON 

CURIEUSES RCVfiLATIONa 
DE LIBBKNECHT 

DAM LE .VORWj 
Herlin, 3 juin. —Dan» le « Vorwaerts », 

le député socialiste Liebknecht publie de cu­
rieux documents qui permettent de se ren­
dre comr-te des moyens par lesquels la mai­
son allemande Siemen*-*îcliocAerl sol ssV 
lirer d'importantes commandes du minis­
tère de la marine japonaise 

Dans une !«ttffl on la Jiiin 191t. écrite par 
le représentant d* ls mnison Riemens-Schu 
chert au Japon. M. Hermann, h la suceur 
sale anglaise dé cette maison, on lit : 

« Nous avons gagné nonf nous SawasaW 
et Mumkami. Nous pouvons influencer è 
notre avantaçe tout ce qui passe par les hu-
rdanx .le la première section du ministère 
il- la marine lotîtes les commandes reçues 
par nous au cours 4*s dernières années, 
montrent qu'en cot endroit nos relations 
fonctionnent sûrement. 

<: Par contre, tout re que je «nis de Pujft 
prouve qu'il est incessamment en quête de 
pots de vin le suis convnincu qu'il n'a pas 
seulemen*. oassl un truite avec nous, mais 
qu'il est en rapport avec plusieurs maisons 
rie machines et a reçu bien des fois des dou­
bles nols de vin. 

« Toutefois nous pouvons fermer les yeni 
sur cete situation «u««l longtemps qu'elle 
nous est avantaceno ». 

La direction de la maison sllemsnde ex» 
prime pourtant certaines inquiétudes dans 
une lettre <\ M. Hermann, datée du 7 novem­
bre 911 : 

« L'attitude des bureaux de la martne a. 
Tokio nous garantit ju«qu * présent dan? 

Par économie sSchoAof b 

P E T R O L E F I D E S » 
fl donne plut de lumière, 

que tout autre 

• * - - • H 

^UTXLETON QU 4 JUIN. — N. tê 

RUEMLLON 
p « r Mmxlme AUOOUIN 

En plein bonheui* 
t e patron ta montra enchanté ds l'ind-

•ent . 
— Parlait, déetaram en a* trottant la» 
«? î ( ajouta merdalemer» '. 
— Notre homme va de lui-même ed-da* 

tant t é mes oombinaisons, la chose mat» 
sbara comme our des roulettes. 

— Alors» patron, voue êtes content f 
— Ravi l U*né. prend» encore cet acompte, 
— Dent M l mtftcé d'atrosafA ViA que 

4* sa met A pleuvoir, j'ouvre laonéarapinla 
Oeé <tm J'attrst à faire A présent î 

mm Continuer. 
qur D îoS , «l bien commencé, réeon-
nlalsàrtiment aux questions da tour-

ite dan* le éàni té pw* ratforaalé A ses 

*w i« fSa«UaWÇ 
Il la traîne a rie une victime, t'êt 

e rabibocha avec ton art 

gé dans ses ateliers. 
— Ta auras A ma renseigner sur toutes 

les invitation» qu'il acceptera. 
— Vou» pouve? toujours noter celle-ci : ils 

vont samedi au bal des Durandeau. 
— Le député f 
•— Oui» le député. 
— Et l a e» sûr que les Charron iront A 

ce bal ? 
•— Sûr, la petite a commandé sa toilette. 
— De mieux en mieux, eh bien l U ne faut 

pas qu'elle la décommande et il faut que le 
journaliste sache qu'il rencontrera sa dulci­
née che» Durandeau. Tu m'entend» ? 

— N'ayex crainte, on le cuUlftera dan» ie» 
retira, et Orapat murmura 

avée nn accent de satlsfaction. ; 
— DuranaVev t le principal actionnaire du 

journal de «e Rrunet 1 Noire homme a cer­
tainement eés entrée» dans la maison et du 
diable s'u manqué cette occasion de rappro­
chement . 

Il grittoona h&tivement quelque» mot» sur 
une feufcVe de pépier A lettre, cacheta, son-
ne* 

— Ceci sans tarder chez M. lé comte de 
Trèfontalne. ' . 

Le sWdemaln. Bronct »e garda bien de 
manquer aa r»nde»-vou» assigné par Br-

"^Èns doote'le nuit ava i tw*tê < ^ » e n * t 
levé le» •cropele» dé ce ddmwueue timoré 
êar. antsnt il avait fait preuve de ré»erve 
Mr» de leur» premier» pwirparVer», autant 
artte ïoi», il montra da loquacité et d aban 

C'èBt aittsl que, entré anlre» préetefl* dé­
tails, le Journaliste apprit que Sutanne se 

- de» Dureweeen, 

ce bal T • 
— Avee les femme», on ne peut jurer de 

rian, mais, ce que je peux moi vous jurer, 
c'est qu'elle a rendez-vous dans une heure 
d'ici avec la couturière pour l'essayage de 
sa toilette, et ça, m'sleu, c'est sérieux. 

Ernest interrogea avec une feinte insou-
cionce : 

Est-ce que vous y allez, vou» aussi h 
ce bat T 

— J'y vais. 
— Faut-tt le dire A Mademoiselle ? 
Brunet fronça les sourcils, sans répondra, 

fAché d'avoir-pu autoriser le valet A se met­
tre sur un tel pied de familiarité* *•* 

Le drôto cligna de l'œil. 
— Parions que du coup, mademolaeue ne 

raterait pas sa soirée* 
Brunet jugea A propos de rompre 1 entra' 

tien II mit cent sous dans la main de son 
comprornettant intermédiaire, et s'en re­
tourna hsureux, Autant que peut l'être un 
amoureux devant qui s'ouvre la perspective 
de revoir A brève échéance son adorée. 

Naturellement U avait une invitation. Du­
randeau, gros brasseur d'affaires enrichi 
par de» «peculations plus on moins louches 
et que la tarentule politique avait piqué »ur 
le tard, était en effet un des ponte» le» plus 
importants du Journal. Du reste, sceptique, 
aimable et fastueux, tl ouvrait largement as» 
salons A cette société mêlée qui accapare 
hmyemmeht latttsftlciV 'qut * W baptisée 
Tout-Pari» «t où l'on trouva de tout, «m 
effet, du bon, du mauvais et ou pire, — plue 
de ptre que d*1 »en, bnaoeaep de restas. 
ceux-ci non les moins fêté». 

Pour qui n'est pas très en vtw d * n i j e 
haute vie parisienne, rien de plu* Alaé epe 
de passer inaperçu aussi sûrement qu en 
plein désert au milieu de ees cohues mon­
daine» et d'y traiter ses petites affaires 

» «ans avoir A redouter «ne surveillance im­

portune. 
Brunet tablait sur les facilités que lai of­

frirait le bal Durandeau pour entretenir 
Suzanne des questions qui les intéressaient 
l'un et l'autre. Qui donc songerait A s'occu­
per de deux minces personnages somme 
eue et lui? 

Le pauvre garçon comptait sans leurs 
mystérieux persécuteurs. 

Ils étaient la, Maître du Maine et son aco­
lyte. Georces de Trèfontalne ; Us 1 avaient 
guetté patiemment A l'arrivée avec Ernest, 
chargé de le leur désigner, dissimulés tous 
trois dans lé grand vestibule d'honneur der­
rière une énorme caisse d'orangers 

Depuis lors, ils le suivaient A distance 
sans te perdre de vue, tandis que, en quête 
de l'aimée il évoluait A travers les habits 
noirs et l'es blanches épaules décolletées, 
fluctuant, sous les Peux des maires, dans un 
pittoresque et incessant remous. 

Il» le virent bientôt faire le geste d'un 
homme qui a fini par découvrir oe qu'il côer 
che, puis es frayer un ohomin < parmi les 
groupe» avec un redoublement d'énergie. 

Ils se touchèrent du coudoet redoublèrent 
d'attention, 

Le JQUraaJiete avait, en effet, aperçu sa 
chère Su>&nne au milieu dHine corbeille da 
jeune» fille» et de Jeunes femme» qa'sealé-
geaMat <ua fringant escadron de cavalier». 

U réussit h l'aborder. 
Une surprise Joyeuse se peignit sur le vi­

sage jusque-là préoccupé de mademoiselle 
Charron. 

— Cent vou» ? « t e l l e en loi tendent la 
main. 

Iisoerit. 
— Vea» le voyez. Je «aval» que vou» de­

viez venir lot ce «oir, — el me voici 1 
Susanne se trouvait libre d'cngngcmrnts. 

Comme l'orchestre préludait pour "M qua-
drule* elle prit le bree de Pierre, et le ara-

cieux couple, oubliant tont ce qui l'entou­
rait, disparut dans le fourmillement des 
danseurs. , 

Le quadrille ne se proie guère A une cad-
serie suivie. Aussi en altendaient-il* la fin 
avec impatience. Le jonrnalislC avait pu 
avertir la jeune fille qu'il désirait avoir avec 
elle un entretien sérieux. 

Avisant un petit salon écarté et pour 
t'iQslant désert, il l'y conduisit, et. talonné 
par la crainte de voir survenir quelque lier» 
indiscret, Il en vint tout de suite au fait. 

— Excusez-mot, mademoiselle, de mêler 
une note discordante A celte fête joyeuse en 
vous parlant ds choses gravas ; vous le sa­
vez, Je n'ai le choix ni de l'heure ni du lieu. 

— Je le sais, et ne croyez pas me désobli­
ger en agissant ainsi, je Suis même 1res 
heureuse du hssard qui nous réunit nn ins­
tant seule A seul. 

Pierre sourit. 
— Ce n'est pas iout A fait le hasard, mais 

nos minutes sont comptées. 
« Vous êtes au oonfant des tristes événe-

ments qoi se sont succédé depuis notre der­
nière visite rue Bonlay : la mort de la pau­
vre mère Tessier, linstallalion de Jean chex 
mol. Ce que vous ignores, peut être, e'ee» la 
surveillance occulte dont rai élé, dont Je 
•nia encore, oh pwit-élre tons deux sommes 
l'obi t de la part d'ennemis Ineonnos.. Pen­
dent plusieurs jours, J'ai été «mlvi par un 
individu, et cet «nphnnage n'est «an» doute 
pas étranger aux mesure» de rigueur adop­
tée» contre voua poof von» empêcher de re-
lourner auprès da la mèr* Tessier. _^ 

La communication de Brunet ne sembla 
nés improMlnnnef outre mesure mademoi­
selle Charron. ' . . ' 

— Ah 1 l'on tons a suivi f Ce fait, lotn de 
m'étooncr confirme mes soupçons en les . 
éclairant : la personne qui vous a tait es-1 
Dionner doit être la même oui a pris «oi»* 

d'adresser à mon père une lettre anonyme 
— Monsieur votre père a reçu une lettre 

anonyme 1 
«—Une dénonciation en règle. 
— Mais & quel propos ? 
— A proïKJS de ce que ce correspondant 

masqué appelait no» « rendez-voue s rul 
Boulay, 

Pierre bondit. 
— Il s'est trouvé un homme asses vil potjr 

concevoir, pour écrira une si Ignominieuse 
calomnie ? 

— Cet homme s'est trouvé. 
— Vous le connaisses T 
— Je le connais. 
— Son nom t 
— Le comte George» de Trèfontalne. 
— Mais A quel mobile pouvait céder * 

misérable pour s'abaisser A une telle Infa­
mie t 

— A quel mobile t A ia jalousie, tout sim­
plement, disons plutôt A la cupidité. Mon­
sieur de Trèfontalne a jeté sur mot, on sut 
ma dote, comme il vous plaira, son dévolus 
H a cru distinguer en voue un rival «t voDI 
d'un mot tout le secret des machinations d) 
rleées A la fois contre vous et eontre mot. 

Brunet parut consterné, il reprit après tJ» 
silence. 

— J'imagine que cet Individu n'a pas mit 
monsieur votre père dans le confidence es 
ses intentions sur vous? 

— Mon père le» eonftart et même le» ap­
prouve... QuM empire le comte ee—AH 1S 
mr l'esprit ne mon péset Comment e * « 
réussi A i e conquérir A se» projet» t Je ne 
•al», mate ce que Je pet» voue affirmer, «met 
eae des parole» ont m échangées entre eut, 
c'est qu'on a décide de conclure A tout prfc 
eue union' qui m'est «Hene* que, nialgre 
me» répngnanœ»), eontre me soient* Mes 
irartfseW eu sut reeele A m'toroaer. 
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